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f, fâadrait pourtant songer à faire 1

»»4i chose de séries, à établir quel-
''» «chose de stable et de définitif.
an, JF-"* s ;
«Ci, ,',', r » Balàncard la vie que tu mènes
haîns « Ne peut pas toujours durer, ( 1

SDrPM;[e refrain d'une cbansson populaire. |
liT Ce refrain on peut le chanter et le cor-
! Sur au oreilles des hommes du gouver- I
sndre -ment et des membres de l'Assem- I

P™F ée:
m \ Cane peut pas toujours durer.
3 Ést-se en effet un gouvernement , une
l'oie ministraUon.uae Chambre de depules S

» «n Ee B0US avons Mjwd'hui ?
lt.io"|Mon Dieu non, c'est un gouverne. I
pfj|ent provisoire, une adnainistration pro
;né pjsoire et une Assemblée provisoire qui j
mrjliete des lois provisoires.
'• ' FProvisoire voilà le grand mot de la si
j'^feation, nom sommes dans le provisoire 1
S^'*» cou, jusqu'aux yeux, jusque par- I
es, dessus les caeveux I
spriiî 0/3 nomme un fonctionnaire qui dé- !
\mMt è hait personnes sur dix : — c'est S
Il CM . - * |

cej|OV!S0ire.

3mOa vote une loi ridicule, inexécutable 1
fiera incompréhensible, c'est provisoire,
sonf Oa prend des mesures administratives g
râi"|ii n'ont pas le sens commun,— c'est!

8r
' |Ea un mot ii ne se donne pas à Yer- 1

 plies un coup de chapeau, un coup de 1
~~~Pine os une poignée de mains qui ne 1
m

 Soient provisoires. , I
illÉ'.Cttaest devenu une telle manie, que S
«uJahabitanîseasont arrivés, je suis cer- I

pa, à mêler du provisoire dans les actes 1
^«tapfe simples de leur existence.
ggi ua doit manger provisoirement, s'em- 1

"tasser provisoirement et se marier pro- 1
moirement. . 1

Or, une chose qu'on ne veut pas mm- §
«Pars en France , une vérité qui a été g

^^'^•wWfôÊ88BaBK«iaioriKDio«jt««.».w _.„_. . 9!

dite souvent que nous redisons aujour- 1
d'hui et que noua redirons probablement S
dans huit jours,—c'est, que le provisoire 1
nous tue.

Le provisoire a perdu îa République 1
de 48 , a perdu les hommes du quatre g
septembre, et il risque de perdre la Ré- 1
publique d'aujourd'hui ou plutôt îa Ré/- 1
publique de demain.

Le provisoire désorganise tout, désagrè- 1
ge tout, ramollit tout*

Le provisoire arrête les affaires, in-
quiète les intérêts, énerve la confiance.

Et cela se comprend. Quelle sécurité,
quelle confiance peuvent inspirer cette
situation bâtarde, ce gouvernement ni 1
chien ni loup, ni chèvre ni chou, où l'on 1
vit au jour le jour, sur des comp^ omis, 1
des expédients et des finasseries; où le chef 1
du Pouvoir exécutif ressemble à ces a- I
crobates qui marchent sur un fil de fer, I
tantôt penchant à gauche pour se retenir 1
de tomber à droite, tantôt penchant à 1
droite pour se retenir de verser à. gau- 1
che?

Quels fonds peut-on faire sur des hom- i
mes politiques qui ' semblent avoir pris I
pour devise : « à demain les affaires 1
sérieuses » un demain qui n'est jamais i
aujourd'hui, un demain aussi însaisissa- i
ble que celui de l'enseigne in barbier? I

Cette carpe est superbe ' disait Btlbo- g
quel, je l'achèterai.... la semaine pro- 1
chaîne.

Ainsi du gouvernement et de i'Âssem- 5
Mit, ils achèteront les carpes la semaine |
prochaine,

'En attendant, qu'use difficulté se pré- g
sente on la tourne, qu'un obstacle se g
dresse on ne le renverse pas», on l'enjam- 1
b», qu'une résolution s'impose s on loti - 1
Voie , on transige ; on renvoie.

( . Qui a terme ne doit rien^—-fôlle est la 1
monnaie dont OH se paie , sass réfléchir I
que va venir l'échéance -où il faudra des S
espèces sonnantes et trébuchantes.

Qa discille, on parle, on agit en l'air, 1
on fait de la politique dans l'espace.

ÏI est donc nécessaire, indispensable,

Urgent, de sortir à tout prix de ce pro-
visoire inquiétant, fatiguant et stérile qui
ne donne de sécurité tt de confiance à
personne.

Pour cela que faut 4! ?
Men Dieu une chose bien simple : —I

que l'Assemblée s'en aille et cède la place
à une Constituante.

On dît que cette proposition de disso- i
îuiion immédiate .est anarchiqueeî qu'elle !
a une vague odeur de pétrole. '

Nous avons beau flairer le Vent» nous j
se sentons absolument, rien.

Loin d'appeler l'anarchie, et de sentir i
le pétrole, la dissolution de l'Assemblée
actuelle et la nomination d'une Coosti- j
tuante sont ao contraire une garantis |
d'ordre, de sécurité et de confiance;

Quand nous aurons une Constituante, I
nous pourrons sortir de ce régime d'équi- I
vaques, de compromis, $te transactions et J

d'expédients. . . fi
Quand nous aurons une Constituante, 1

il n'y aura plus de prétextes à agitation , S
à révolutions ou à émeutes, parce que la |
situation sera nette et déterminée, parce 1
-m.ii rétendue 'des" pbSVoirs dp la Chambra g
ne sera plus l'objet'' de discussions , de 1
controverses et de contestations. .

Quand nous aurons une Constituante, 1
on pourra s'occuper aujourd'hui des af- i
faires sérieuses , on pourra faire des lois, 1
édicter des réformes, sans s'inquiéter de I
savoir si on donne un accroc au pacte de J
Bordeaux ou «i on 'contrarie monsieur 1
Tfokrs. I

Qasïîd nous aurons «ne Constituante, i
nous pourrons établir définitivement la
République, une .république sérieuse, une !
république sineèrei une république p'os* j
sîble et pratique ; nous pourrons »ÎO«S
débarrasser d*s comffiuoaï'ds de te déma- ]
gogie , aussi Mers que «les mmeaaaards
de la légitimité.

Quand nous aurons mm Constlluante» \
nous aurons une nation, nous serons un

j gouvernement, nousi serons un peupla,-—
I tandis que nous ne sommes pour la m&-
I ment que k Frenee provisoire.

Que l'Assemblée actuelle s'en aille
donc puisqu'elle a terminé sa besogne ,
qui était de conclure la paix et de poui»
voir à l'exécution des traités; qu'elle parte
en vacances et qu'elle ne revienne plus.

Ce sera un sacrifice, un acte de patrio-
tisme méritoire dont oa lu! saura gré et
qui fera oublier bien des erreurs et bien

| des faiblesses.
Sans doute nom le comprenons, —- et

voilà le principal obstacle à la dissolution,
| — il est pénible de se retirer de la seène
i politique après sfipt au huit mois d'eaer-
cke ; — il est douloureux d'abandonner

j son banc, son pupitre, son couteau è, pa-
I pier; — il est navrant de faire graver sur
! ses cartes ; X... ancien député.

Mais bah ! an bon mouvement 1 —; Et
! puis qui sait , on est capable d'en renom»
mer quelques-uns!

fàcquflg BÂEBIFJL

Pourquoi reste-t-il ?

Le ministère du gouvernement de M.. Thiera
-se disloque. M. Jules Favre a donne. sa démis-
sion ; M. Jules Simon va, dit-o.E', renouveler
dans la vie privée sa provision de. larmes : M.
Dufaure va rendre les sceaux eoniés à sa gar-
de et retirer de la circalstion sa ajairaise ha»
meôr et ses aigreurs de caractère; M. de
l.arcy aspire aurèpoS qae lui ont mérité ses
nombreux travaux; seul, M. Pouyer-Quertier

j demeure inébranlable, elottè à soa portefeuille.
Pourquoi m saii-i! pas ses confrères àms

\ leur retraite ?
I Est-il moins impopulaire, plus nécessaire

qae les autres ? À-441 à son actif de ministre
quelques mies* quelques mesures, quelque
projet de loi qui lai aient ralu la reeonnais-

I sauce publiqce'?
I Depuis que le coup d'œil d'aigle de M. Thiers
i a choisi cet homorable cotonnier normand pour
1 caissier ûe non goavérnemeûtj qu'a fait M. 
I Ponyer«Quertier ?
I Sur BU budget de plos de deux milliards, il
I a trouvé environ cent millions d'économies;
I il a inventé, prêché des impôts tellement |m-
! populaires, tellement absurdes qm l'empire

£ rajiiLETQn m m MASCARADE

WîfiTKi PETDELODP.

AUX '""^««m «»®ïc»tteM© d®ss prix..

eJ?li?gl8m?s déïà aousn' avons pas ratre-
oan, !eurs «e la célèbre institution Pétde-
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i toujours la première institution du stenâe sntier. I
i C'est iu reste cette vérité que s'efforça de dé- 1
I montrer M. Petdelonp, dans un discours admirable, 1
1 qui n»dura pas moins da cinq quarts-d'heure-, et j
i eue nous BOUS dispeasons de reproduire pour passer I
i de suite à la partie vraiment intéressante da la fête : 1
I îa proclamation «les prix.
I Noos da?ons dire que par une heureuso innova- 1
I tioa, M. Pôtdaloup, désireux de prouver aux pa-
I reats des jeunes élèves la justice , le discernement

et la haute impartialité qui avalent présidé à 1a dis-
tribution et au choix des récompenses , s'offrait de
temps eu temps îa. satisfaction d'interroger publi-
quement ses lauréats, dont les réponses fermes et j
mesurées né manquaient jamais d'établir Piacon-

1 testai»!*! mérite.
I Nous ttvons coté avec le plus «and soin ces di •
1 vers incidente , afin de donner à BOS lecteurs ua |
I compte-rendu, dont l'exactitude ne lais» riea à
i désirer. ,j

Philosophie.

1 Prix unique' : Elève J'bha Bail , de Londres ,
I pour PadmSraHe séréalîé d'âme, avec laquelle il
S supporte les ayanies de ses e&marades, sans se lais«
1 ser aller à la moïudra eolere ai au plus petit em-
1 portement.
I M. Peideloup. .-— Ôitès-moî, mon jenas «mi,

lorsqu'on vous crache au visage, que faites vous? '
John Bull, — Ça dépend , — si s'est le petit

t Théodoros, comme ii est moins fort que moi-, je
| lui tombe dessus à coups 'da poiags, — -si c'est le
i gros Guillaume ou le grand Alexandre,.,..

M. Peiâclùup, — Attention , messieurs les pa-
rents....

| John Bnil, •—- Je m'essuie la Cigare. . 
| M. Petdeloup. -~ Admirablement dit, —> Les
! grands philosophes de l'antiquité : Socrate, Platon

ou Annote n'auraient pas mieux répondu,
— Tenex mou jeune ami, em pênes; votre prix.

— un petit bateau qui ya sur Pesa ; tâche:?; d§ ne
pas le laisser couler»...

Logique.

Prix unique : Le jeuae Ghaiîgarràsr qui, grâce
1 à une force de raisomiement peiî commune est ar-
1 rivé à démontrer qiia lorsqu'un^ hàtaiSa est per-
1 due, elle c'est pas gagnée, et que si le maréchal
i liazaino avait battu les Prtessisfis, ii ït'surait pas
| capitulé.

. MoTâle,

i" prix ; L'élève I}avï«ïB. pour te ïèle qu'il
I apporte à raceoiïœâoder les mteges déstsnis, à rea-
1 dre les maris à leurs f«»$aess « les eafants à tevirs

I péris, — même au prix des démarches les plus
I désagréables.
1 S« prix : L'ëlèva Fkary anciea général , dont
1 les services soat assez coaaus pour qu'il soit inatile
! d'insister.

Mathématiques spéciales,

i i* prix : L'élève ' Pouyer-Quertiér pour PhaM-
I leté de ses combinaiscos fiasacières et la profondeur
i de ses «aïeuls économique». -

M, Petàihupl — Combien «s brûle-tnl d'àîlu-
I mettes par au en France t
1 Lîélêvz Pmyer~Quertii»\ — Dix-huit milliards
1 juste, pas une de plas, pas use de moias.
1 '• Jf. Peîâdoup, —-Et les années bissextile* ?
I L'élève Pouysr-Qmnïer, •»- Dix-huit milliards
I d'allumettes ca'ieutéss sur :865 jours ApjmStôxim
1 moWafee de quarante-feeuf millions trois crart qùinse
| mple «ùxante-hiift allamettes par jour....
1 M. Pef-ddoup, — Qae* calculateur î
I L'élève P.ouy%r»Qmrtier. — far consépeat, .
1 M aaaéés bissextiles eflj-Eporîœî 368 joUTB, la
I Ffsàce coisgomm'era ou wàsafc'ér» <fi.2-.huit usil-
1 li'Atit plus qaitraate-ïMuf uiills».s trais cent aguiiiKS
1 mille j'okaats-ïiuii -'ayamettw eî tme légère Iras
i tioa. '
I Maiaisaajiî v«us plaît-il. ; que je vous sitfedivis®,.
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i
lui-même n'aurait pas osé les proposer à son 1
Corps Législatif ! g

Il a. par tous les moyeas, essayé de foire l
accepter des tarifs douaniers qui seraient la g
ruine da commerce et de l'industrie.

11 a inventé l'impôt sur les allumettes ! |
De parti pris, il s'est tout d'abord opposé à 1

toute réforme budgétaire, à toute transforma- |
tien des charges pesant sur le contribuable.

Quant à, s«s idées fiisaucières, elles sont u- j
naeimemeat contestées, discutées, repoussées; |
elles senlent la vieille école, le renfermé, le I
ranee.

Ea quelques années, son système suranné, I
absurde, eût conduit la France' à la ruine.

Voilà l'œuvre de M. Pouyer-Quertier, mi- g
Bistre des flaances du gouvernement de M. I
Thiers.

Et lorsqu'il fac« des protestations éaer- 1
giques «É'tin jrr-i«d nombre de députés', de près- g
que toutes k» diawaj-*"* de commerce, de tous g
les d*lé2ué3 de Pi mi strie française, — I
M. Pouyer-Quertier voit s'écrouler Pechaffau- j
djgeunal construit de ses impôts, comme |
l'homae d'Horace, il ae bronche peint.

Impavidum ferlent ruinœ

La presse est contre lui, les contribuables
sont contre lai, l'Assemblée rejette «es projets,
pourquoi M. Pouyer-Quertier ne lâche- t-i)
pus son portefeuille ?

Le dévouement à son pays ?....
Eh mou Dieu, on trouvera des financiers

dévoués qui prendront l'héritage. Peut-être
ne vaudront-ils guère mieux, mais pour valoir
moins, — jamais !

Et le premier venu, signera toat aussi bien

Î
ue M. Poayer-Qaertier les traites à l'ordre de
!. de Bismark.
Si donc M. Pouyer-Quertier ne consent à

conserver son portefeuille que pour ne pas
e-réer d'embarras au gouvernement de Monsieur
Thiers, qu'il se rassure ; il peut sans crainte
aller revoir sa Normandie, trop heureux que
aoas serons, d'avoir échappé aux fiscalités bis- g
cornues da celte Excellence cotonniere.

H. p.

Un nouveau supplice

la des actes les moins blâmables de M. Cré- g
«aieux, et un de ceux qu'on a le plus critiqués, g
e'est sans contredit son décret de révocation g
des magistrats ayant fait partie dss commis- g
sions mixtes.

Les abus de pouvoir, les prévarications «î, les i
iniquités de la part.de ceux-là même qui ont g
charge de distribuer la justice, — BOUS parais- g
sent un «rime tellement odieux , que nous g
avouons n'avoir pas ressenti la moindre pitié , g
en appreaant que quelques-uns de ces mes- g
sieurs seraient privés désormais du plaisir de g
s'&iseeir sur ces sièges déshonorés par eux.

La punition après tout était peu cruelle, on g
ae leur doanait ni d'amende , ai de prison , ni I
d'exil , ai de déportation , comme ils en 'avaient g
été si prodigues jadis au mépris de leurs de- |
voirs «t au mépris des lois.

Tout simplement on leur disait de rester f
eaez eux et de ne plus se mêler de juger les 1
autres.hommes.

Bien entendu , ce décret très-juste , très-mo- 1
iéré et nullement féroce, a été rapporté haut la 1
main, et les magistrats révoqués ont continué à f
revêtir leurs toges, leurs toques et leurs lier- I
mines.

Ccpeadant la question est, revenue cette se- 1
«aaine devant l'Assemblée nationale , et là M. I
Dufaurc, successeur de M. Crémieux, M. Du- 1
faure qui n'est pas partisan, déelare-t-il , des |
injustices et des excès des commissions mixtes, |

I
f M. Dufaure qui blâme volontiers les magistrats
I de leurs complaisances coupables et trouve
\ qu'ils ont vraiment mal agi, M. Dnfaure a trou-
I vé un nouveau châtiment très-ingénieux et par-
I tfcùlièreméot bénin pour remplacer les révoca-
1 tions trop barbares de M. Crémieux.

Ces magistrats coupables et prévaricateurs,
I M. Dnfaure les « abandonne à leur cons-
I eience ! »

Voilà en effet qui n'est pas méchant. Etre
| abandonné à sa conscience, cela ne vous prive
I m d'air, ni de liberté, ni d'appointements, et
I beaucoup de criminels s'accommoderaient vo-
! lonfiers d'un pareil supplice.

Une exécution semblable avait été faite il y
I a longtemps déjà dans je ne sais quel procès
1 de Cour d'assises* le procès de Marcellanges,
1 si je ne me trompe.

Ls procureur-général s'était écrié avec un
| geste terrible :

-? « Quant aux dames de IV!arcellanges .
1 nous les abandonnons à leurs remords t »

Et généralement on avait trouvé que ce cbâ-
g liment manquait de proportions avec celui dp

principal accusé Jacques Besson , que les jurés
avaient abandonné à la Guillotine.

Aussi avons nous la conviction intime que
les magistrats des commissions mixtes ont dû
accueillir avec un empressement marqué une
pénitence d'une telle mansuétude, et qu'ils se
raient tout disposés à recommencer puisqu i
n'en coûte pas plus cher.

M. Dufaure pourra1 chercher longtemps,
s'il trouve un seul de ces magistrats ayant le
bout du nez seulement rongé par les remords ;
nous consentons à ce que M. Devienne s'appelle
désormais Mathieu Mole.

LA - FÊTE DES ÉCOLES

I
 Cette fête que nous signalions la semaine

dernière comme une mauvaise plaisanterie ima-
ginée par les Jésuites , est bel est bien une
vraie vérité.

La fête aura lieu , le Conseil municipal em-
barrassé de voir tant d'argent dans les caisses
de la ville, a voté et voté sans rire un crédit de
vingt-six mille francs qui seront employés en
partie à acheter des coffres à ration, des assiet-
tes en papier découpé, des flammes de Ben-

g gale, des gobelets et cent trente cruches 1
Les journaux de Lyon ont publié le eompte-

I rendu de la séance mémorable où le citoyea
g Valiier a exposé ' cet admirable projet dans îe-
§ quel se Irouvent énumérés par le menu tous
g les détails de cette réjouissance publique , de-
1 puis l'ordre du cortège jusqu'aux rations de
i vin.

Sais , nos renseignements particuliers
g nous permettent d'affirmer qu'après de longues
I réflexions et plusieurs délibérations à huis-clos,
g lé projet primitif a. subi plusieurs modifications
g sensibles.—

Nous pensons être agréable à nos lecteurs
g en publiant le programme définitif auquel, notre
S municipalité s'est arrêtée.

#»•«!»'« du ©«srtéjge
1" Les deux cent cinquante cantinières de la

1 garde aatioaale, revêtues de ces costumes brillants
I dont la ville les a parées, pour verser la consola-
1 lion aux nationaux de service,

2° Le général Beurras, — â cheval.
3° Un colonel, deux commandants et six capi-

I taines d'éut-major, chaussés de bottes à l'écuvère
1 et cou verts de leurs décorations, — à pied.

4° Quatre cents clairons et tambours de la garde
I nationale, chargés de la partie musicale.

5° Le Conseil municipal, — en omnibus.
Nota. — Par suite de l'absence de quelques

I Tcemh es, -un seul omnibus a para suffisant pour
| contenir toute la municipalité : 16 dedans, 12 des-
| sus. — Au besoin, le citoyen Bou.vatier5 ainsi qu'il

! i
 l'a offert spontanément, se tiendrait sur le marche- |

6* Quatre camions des Messageries nationales, |
portant les cent trente cruches, les cent trente cof- i
fres, les quatorze mille assiettes de papier festonné,

! en un root, toutes les provisions de bouche. g
Un détachement de gardes urbains sera préposé |

à la surveillance de ces approvisioaaements.
7° Une délégation de la presse locale, ayante sa

I tête M. Alexandre Bret, doyen des journalistes. j

!
Un sapeur-pompier sera placé entre les repré-

sentants du Salut public et du Progrès, delà Dé- j
centralisation et du Journal de Lyon, pour évi- (
ter des accidents, au cas où ces messieurs pren- j
draient feu dans l'ardeur de, leurs polémiques. •

8» Les écoles, sur deux rangs : les garçons à
gauche, les filles à droite.

Au milieu, les institutrices, têtues de blanc,
donnant le bras aux instituteurs.

9° Le citoyea Métra, général honoraire de la
| garda nationale, fermera la marche.

Bisfrlliutlon des prix

En descendant d'omnibus, le Conseil municipal
| ira s'installer sur l'estrade construite par les soins
I du citoyen Mazeirat, conseiller municipal et menai-
I sier de son état

Le citoyen Barodet ouvrira la séance par un
| discours. ,

Le citoyen Valiier lui répondra.
Le citoyen Crestia terminera ces exercices ora-

I toiras par le cri de Vive Garibaldi t que répète-
i ront Ses douze mille élèves des écoles, et que réper-
I cuteroat les échos de Fourvières, — rien du jour-
« nai de ce nom.

Après cette démonstration ea l'hoanenr du grand
| patriote italien, on procédera à la distribution des

récompenses, précédée d'un examen sommaire
passé par les membres du Conseil municip*al, sui-
vant leurs aptitudes spéciales.

Le citoyea Barodet examinera la comptabilité
commerciale ;

Le citoyen Bassières, professeur, les aarratioas
françaises ;

Le citoyea Manilîiey, l'écriture ;
Le citoyen Chaverot, plâtrier, la peinture ;
Le citoyea OEdipe, passernentier,~la broderie;
Le citoyen Crestin, l'hygiène;
Le citoyen Girardin, l'orthographe ; :
Le citoyen Gastanier, la mécaaique ;
Le citoyea Val !ier, la botaaique ;
Le citoyea Marceau, ouvrier tailleur, la eou- j

tnre ;
Le citoyen Barbecot, débitant, le système déci-

1
 mètre, au point de vue des liquides.

Chaque prociamation de prix sera suivie d'un
rrroulemeat et d'une sonnerie »ar les quatre cents
tambours et clairons de la garde aationale.

CwIBatloin. -

Afin de simplifier les choses, la collation se i
composera exclusivement de cervelas à l'ail, que i

i
l'on distribuera dans la proportion suivante :

Une tranche pour les élèves;
Une tranche et demie pour les institutrices ;
Deux tranches pour les instituteurs ;
Trois tranches pour les conseillers municipaux. !
Les peaux de saucissons seront abandonnées aux :

gardes urbains de service.
Peur éviter tous démêlés, le citoyen Despeignes

sera chargé de découper les parts.
Quant à la boisson, elle se composera du mé-

lange suivant :
Ua tiers de vin et deux tiers d'eau paur las

élèves ;

i
Moiiiévin et, moitié eau pour les institutrices;

 Deux tiers de via et un tiers d'eaa pour les ins-
tituteurs;'

Trois tiers de vin pour Ses conseillers munici-
paux.

Le citoyen Birbecot, qui tient à se multiplier, a
bien voûta se charger de faire les mélanges dVu
et de vin.

Les fonds de cruches seroat abandonnés à Pétat-
œaior de !a garde aatioaale.

Le dessert sera remplacé par use fraaehe et cor-
diale gaieté,

Jeux divers,

f L'amusement des enfants et 1»
; parents - tel était le problème JS>

I l'esprit des organisateurs de la fête S
| Ils ont pensé atteindre ce donht

j I adoptant las jeux suivants : 9 \
I La tape, la main-chaude, Colin m •
f barres, Jean-rit, le cheval-fondu \*irS
j Le jeu de l'oie, avec le concours îf»
I seillers municipaux ; 8tQm

^ 1 Le quinet, — sans pas de chiens •
- I , Les *eu* mnocents : le pigeon-vôk J

I Ion; - Si j'étais petit papier; le ' '?»<
g vent ; — les rondes connues : Nous
1 cousms cousines ; Dans mon jardin !>»a

 I A cette ronde-là, le citoyen Clmp>
i de se faire embrasser une fois an J *

> 1 fois le plus. mo|Bs,i

Les jeux et les ris continueront ain 
de la joie et de la satisfaction génital "I
moment de

 8enéra
Kj|

l'apotliéoffc finale,

(1 Après de nombreuses combinaisons H I
<g ses recherches pour trouver quelqm rt
i - couronnât dignement cette fête de ]| ,! ^I

la municipalité, les organisateurs seZ8*!
n g au projet suivant : ' mi i

g Ua transparent gigantesque sera iM
g des Cygnes. ^%fj.

t- g A l'heure dite, cinquante flaœjge, j,,|
i- | s'allumeront, et, au milieu de leurs reflets ̂
> I ques, on verra apparaître :
•- I Une femme vêtue à l'antique, eoifié8lj>F

i ronne murale, les mains crispées ml\
i g peadice caudal d'une sorte de démon C
s S uue longue paacarte, avec cette inscrintl?
I 1 r^u;

ii FÊTE DES ECOLES : 26,005 fa.

ô Au-dessous resplendira cette légendj»
de feu :

s La mile de Lyon tirant le diaïk
par la queue t

Cette idée a paru aux organisateurs parti i
ment heureuse, car elle représeate bien le s

I
 général qui se dégagera , l'instruction p,
qui ressortira de la mémorable fête deséra!
la muaicipalité.

GoDIUc

ROM! C4PITM

Du haut du ciel, sa demeure déni i

I
 comte de Cavour doit être content, -
est qu'il ait pu arriver jusqu'au ciel, am
de toutes les excommunications dont su
tenee a été panachée.

Le rêve du Bismark piémontais estwi I
l'Italie une, avec Rome capitale.

De même que la Prusse a absorbé*
gne, le Piémont a absorbé l'Italie, etii

I Savoyard qui s'assied aujourd'hui suri
1 de Trajan et de Léon X, de Tibère et d'1

8 I dr e Borgia.
Drôle de chose que îa politique !

• jj Ce qu'il y a de très- curieux, c'est qu'e
I aventure, comme dans beaucoup d'autre

s I autres Français, nou3 avons généreus I
g chevaleresquementtiréle3marroBsdufei t
f des bonshommes qui ne nous en savent

- I moindre, oh ! mais là, pas le moindre g»
L'empereur Napoléon III et ses illasli I

- 1 litiques on5, même si bien manœuvré,]
S France est sortie de cette bagarre haïe et

a lement, et par l'Autrichcque nous aviai g
u eue, et. par l'Italie «jste nous avions sent g

f et par la cour de Roms que nous avions I |
:- f dne.

De telle sorte que, le jour où la Fiait»
'- | trouvée embourbée. l'Autriche nous a i I

I ment tourné ie dos, l'Italie a fait sonii

g-gj^qpai)<^»ij;iw>ii^tWjiiw«y«iiiiiiiM !"»'»'j!i!!LgggjgjlJ.lU!PJ«

mi dix-fauit milliards en allumettes chimiqaes , en
allumette* bougies , ea allumettes cinq-miuutas, ea
allnusttes à deux bouts, ea allumettes

M. Peldeloup. — Non, nos, nous sommes suffi-
sammeat édifiés.

L'élève Pouyer-Quertier. — C'est fâcheux, car
ks allumettes cinq-minutes donnaient lieu à une
série de calculs des plus intéressants.

M. Veldeloup. — Uao dernière questioa. —-
Quels sont les impôts qui rapportent Je plus?

Vèlève Veuyer-Quartier. — Ce sont les impôts
les plus élevés.

if. Veideloup. — Sans doute : j'ai mal posé ma
questioa. — Quels soat les impôts qu'il est aréfé-
rable d'établir?

L'élève Vomjer-Querlier. — Tous les impôts
qui ne frappent pas sur le coton.

M. Petdeloup. — Parlait I cette dernière ques-
tion Messieurs les parents, avait pour but de dé-
montrer la justice de la récompense accordée à l'é
lève Pouyer-Quertier au point de vue des mathé-
matiqBes spéciales.

%> prix: Ilève Lorgeril.
M.feldeleup. —- Etes-vous partisan de lïmpèt

sur le ravena ?
Vèlève ie L»r§eril. — Jamais de la vie I
M. Vetitleutp. — Pourquoi?
Elève de L»rgeril. — Parce que j@ vis de mes

rentes.

1
Mathématiques appliquées

Prix d'honneur : L'élève Othon de Bismarck
! dont l'aptitude ne saurait être contestée après sa
; célèbre opération de cinq milliards.
jj M. Petdeloup. — Combien font deux et deux ?

Vèlève Bismark. — Deux et deux font cinq
j quand il s'agit de recevoir, denx et deux font trois I
; quand il s'agit de psyer. v

M. Petdeloup, ™ Sublime élère : venM que je !
\ vous embrasse....

Géométrie ' ]

Prix unique : L'élève Trochu pear soa fameux I
plan.

M. Petdeloup. — Pourries-vous nous retracer !
votre plan sur ce lableau!

Vèlève Trochu. — Impossible,, mon plan est i
toujours resté en l'air.

M. Petdeloup. — Da la. géométrie dans l'espace, j
messieurs 1 Double mérite.

Physique

V* prise : L'élève da Failly jour ses dispositions '
particulières à recevoir des piles.

2* prix : Le consul général Placte inimitable
i dans les tours d'escamotage de deniers publics.
! Mention honorable : Le conseil municipal de

Lyon , inventeur d'une nouvelle machine pBeuma-
. tiq«e p©ur faire le vide dans les cuisses de la Ville. '
!

Chimie.

Prix unique : L'élève Jules Ferry, qui a dé- >
couvert un nouveau mode de fabrication du
pain.

_ AL Petdeloup. — Expliqueg-aous votre iegé- l
aieese invention.

Vèlève Jules Ferry. — Pour faire du pain >
sans fariae, je. prends de la sciure de bois, des râ-
elurej de parquet et de la paide de chaise ; je me- j
lange ces trois substances en parties égaks, je lie j
le toat avec une vieille paire de obaussattes, et
j'obtiens ee«« excellente nourriture qui a pris le
aom de pain du siège.

. M. Petdeloup. — C'est magaigqne, etParmea i
tter, qui a introduit la pemme de terre ea France,
n'était auprès de vous qa'aa polissea.

Eloquence française.

1er prix : L'élève Jules Favre, peur sa phrase
célèbre : « Ni uu pouce de notre territoire, ni uae ;
pierre do nos forteresses. »

\
! 2« prix : L'élève Léon Gambetta, pour»
j damation lyrique : « Faisons un pacte a«l

toire ou avec la mort 1 »
Accessit : L'élève Ducrot , pour sa 1»

proclamation : « Je B8 rentrera que mort»
torieux. »

Eloquence sacrée.

i" prix : L'élève Dupanloup, doull*
discours vient d'enterrer la question t»»*!
les cartons du ministère des affaires étta>F '

28 prix : L'élève Keller.

Eloquence parlementaire.

Prix unique : L'élève Adolphe Thiers, f*
remarquable habileté avec laquelle il s'»""'
démontrer depuis six mois, à PAssemH* '
nale, que le blanc a'est pas bl6u parce /p' .
pas rouge; «pse si le rouge était bleu, il"1;
pas blanc, et qae si le bleu devenait bW.
serait plus rouge : es qui prouve juwpL
dence que la bien n'est pas plus blaas q«9''â
n'est bleu; qv.a le blanc n'est pas bleu, P'1
n'est pas rouge, et que le ronge n'est F* |
puisqu'il a'est ai blaae ai rouge.
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, vil4p« et la cour de Rome nous a ea- g
gou*set\7„|diction ironique avec ce sous-ea- h
V sa b Tire-toi de là comme tu pourras ! g
te»du : Tde ouelle façon nous aous en sommes

ti|és - • ,.t ce pour nous du spectacle lotéres- |
Au?si es!'ce

C(fBtr.mpier l'heureuse issue des
sa»1 quenîf politiques . auxquels nous nous
W mf l

S
a£ pa? amour de l'art pour être

s^^LTnos voisins, avec ce désintéresse- ï i
agréables ? n"  . m ]e fond du caractère j

aient geB
p
e
f
re

d"nt nous tirons de si merveilleux «

fral,çalS„\i9nd l'occasion s'en présente^

ï^fP la belle affaire! et combien nous
Co , Lit d'eu être fiers et réjouis l ,

»VOnD3J
?
; îa#ale , voilà notre œuvre t j ,

R°ffle-fVl vous plaît?
u Pr. îniile hommes tués ou blessés ;
Trente w '

1
 mimons déboursés et non rem- <

cta<* C »iions donc 1 Pour qui sous prenez- j

I
 bourses- A"

*ous?, •„» de l'Autriche ;

LW iinedeMgrAntonelli;
La "JJ? des harpistes italiens et des men-

à^SStéu prince Napoléon, - avec la

iBipWBHHHHHHHBHHBHSiBSHai j

lin bon peint, deux boas points au
Jseilm«BieiF l;ilafa«/ dubudget.de

a
 vile les cinquante mille francs inscrits au

commencement de l'année pour payer les

Jetons de présence des conseillers MDI-

Ta' supprimé une partie de d'état-major
de la garde nationale et la moitié de mes-
sieurs les eîairons ainsi que de messieurs

les tambours. .
Quand nous vous disions la semaine der-

«i nière que le conseil municipal se rangeait !
Àvaat peu, il pourra poser sa eandidature

S au prix Monthyon. \
Il reste bien toujours cette question «ie la

fête de écoles dont nous donnons aujour-
d'hui le programme complet ... que voulez-
vous ! C'est la dernière folie de jeunesse à

ee brave eonseil municipal.
'!i' Elle nous coûtera vingt-six mille frases,
~! j«ais nous riroas bien 1
m
se "~*

Ce qui ne fait pas rire par exemple , c'est
la facilité de plus en plus grande aceordée

%| - «it voleurs de promener leurs mains dans
les poches, dans les caisses et dans Ses tiroirs

irli de leur prochain, sans qu'il en résulte
d'1 pour eux le plus petit désagrément

Chaque jour les journaux publient des 1
listes interminables de vols commis dans 1

f\ tous les eeias de la ville, à toutesjes heures i
'fi du jour et delà nuit, ----- et les gardes ur- |
* bains continuent à ne pas se déranger, «vue j

ei)t eette sérénité d'âme qui est la marqué d'une j
s «i eonscience pure.
liste On nous dit cependant que ces agents de j
v; la sûreté publique se montrent d'une féro- |
îeai eité rare vis-à-vis des laitières et des mai- |
'"*' ehands de légumes qui hantent fes marchés
;*: de la ville.

On voit bien qu'ils font des économies de
,sat( rigueurs ayee les voleurs.

s a t _
mu

Plaisanterie à part, — «u les gardes ur-
bains servent à quelque chose, on il ne :; c;

ï servent à rien.
Jusqu'à présent il a été démontré d'une !

\ façon péremptoire qu'ils ne servaient à rien. c

Alors qu'on les licencie. Nous serons volés, f
i c'est possible, mais nous n'aurons ,pas le

désagrément de perdre et l'argent qu'on |
nous volera et l'argent que nous coûtent les |
gardes nrbains qui ne nous empêchent pas £
d'être volés.

Nous ne connaissons pas encore le résul- I
tat de la fête donnée dimanche dernier par |

| les jeunes gens de la ville.
Le Journal Lyonnais parle d'un bénéfice 1 ï

de treize mille francs, ce. qui serait déjà un 1 J
joli chiffre, supérieur à nos prévisions, g
— mais qui aurait pu croyons nous être g l

plus considérable. I '
La fête en effet n'avait pas eu assez de re- g

tentissement, surtout en dehors de Lyon, | '
car nous n'avons pas remarqué eette descente g
des eampagnes qui ne manquait jamais pour g '
les réjouissances officielles du quinze août. J '

Et puis, puis... nous ne voudrions rien | '

I
dire qui pût froisser les organisateurs dont g
on ne saurait trop louer les excellentes in- g
tentions et la généreuse initiative; mais là, g
franchement entre nous, plus «le bonne vo- g
lonté que d'expérience, n'est-ce pas? '

Après les fêtes de Lyon, les fêtes de
Mûcon.

Dimanche, lundi et mardi, grand tir in-
ternational organisé en l'honneur de la Ré-
publique suisse, avec accompagnement de
musique, régates, banquet et feu d'artifice, g

Trois mille tireurs suisses , dit en, vont
faire invasisn dans. In patrie de Lamartine,
qui se prépare à leur rendre cordialement
l'hospitalité donnée à nos malheureux sol-
dat» de l'armée de l'Est, bombardés et mi-
traillés par cet excellent Manteuffel, auquel
M. Thiers offrait récemment une place à sa i
table et un lit dans sa maison.

La' municipalité mâconnaise, qui tient à g
faire galamment les choses , a adressé de g
nombreuses cartes d'invitation, à tous les g
journalistes d'alentour entre autres, — de g
sorte que la fête ne maaquera pas de re-
porters.

M. Tharel vient de publier en brochure
sa lettre sur l'exposition de Lyon.

Nous ne pensons pas qu'après l'avoir lue, g
on puisse éprouver la moindre hésitation

i sUr la nécessité de reprendre et de mener
. à bonne fin, une entreprise dont le tiers des

travaux est achevé et dont le surplus est en

I
vfeiede construction.

Ce serait use sottise doublée d'une mau-
vaise affaire.

Et il serait vraiment ridicule que Télé- S
gante galerie élevée à l'entrée du parc n'eût g
pas reçu d'autre destination que celle de g
vulgaire hangar pour abriter les veaux, les g
ttkpiïtoasj les farines et les haricots du |

* conseil municipal.

Pour le quart d'heure, ces galeries sent j
, I transformées en parc d'artilleria.
' g On y a renfermé les canons que le comité j

I de défense avait fait construire et qu'il serait
g heureux de refiler à l'Etat au prix coûtant.

I

f — Doués d'un très-mauvnis caractère, ces i ç

j canons, paraît il. P
—- Comment donc ? ' g
— Ils ne veulent pas supporter la moindre i J

charge.
HECTOR PRBIK

Les rois s'aimTXSseirfc 1 I P1 n

1 ' If'
Il faut bien rire un peu ! g 1<
On vient de traverser de si tristes jours! 1

g — Une guerre terrible , dans laquelle les g "
1 pauvres sujets se sont fait tuer, fusiller, mi- g t
i trailler sans savoir pourquoi, pendant que g s
f leurs illustres seigneurs et maîtres se tenaient g |
I tranquillement à l'abri, sans courir-le moin- g
g dre risque, poussant devant eux le troupeau! I ,

Une campagne d'hiver, horriblement fa- g <
g tigante, dans laquelle les malheureux soldats g
g mouraient un peu de faim et beaucoup de S
g froid,— pendant que Leurs Majestés et Leurs g
1 Altesses se gobergeaient joyeusement, man< g 1

ig géant chaud et buvant frais!
Que d'abattement, de tristesses et de dou- I ;

1 loureux souvenirs il leur en est restés dans |
g l'âme !
g II est bon, il est salutaire, il est hygiéni- i

que de chasser au loin ces lugubres pensées, S
de secouer cette noire mélancolie, de s'arra- I
cher au spectacle de ces boiteux, de ces g
manchots et de ces mutilés qu'on rencontre i
par les rues, de détourner les yeux de ces g
misères et de ces deuils...

11 faut rire un peu!
Guillaume 1er, empereur d'Allemagne, I

va retrqbver ses chers ombrages d'Ems et S
ses longues causeries en tète à tête avec les
nymphes à long col de Johannisberg et de

^ Champagne.
Notre Fritz voyage, cueillant sur sa route

des vivats, des acclamations enthousiastes!
, -Le roi Louis II conduit la marche triom- |

g phale de ses héroïque? Bavarois à travers |
I Munich pavoisé, illuminé et retentissant des I
g fanfares éclatantes de Richard Wagner.

Les rois de Wurtemberg et de Saxo ne 1
g vont pa3 manquer prochainement de se livrer g

" g à ces réjouissances.
Enfin le duc de Bade festoie avoc le puis  g

sant empereur de toutes les Russies, et, 1
après boire, le mène visiter les ruines de 1
Strasbourg !

B Le gendre de Guillaume sert de cicérone 1
à son hôte auguste.

!
« Le monument effondré que vous voyez |

là, sire, c'est la Bibliothèque ; eette église g

r incendiée est l'église du Temple-Neuf. Be- I
,s gardez le clocher de la cathédrale, on aper- g

n çoit encore les érsflures d'obus.
« Examinez les faubourgs comme c'est g

,. traité! Que! pittoresque, quelle originalité, i

I
quel inattendu, quel fouillis bizarre dans ces 1
maisons trouées, déchiquetées, écroulées! f
Werder dirigeait eeja en véritable artiste.

« Ici le théâtre, là l'arobulanee du petit- I
séminaire assez bien arrangés ! Si vous vou- |
lez, nous allons passer dans les rues de la f
Marseillaise et de la Nuée-Bleue, où nous I
trouverons encore des choses vraiment eu- 1
rieuses : tout un pâté de maisons qui a f
flambé comme une allumette...,.

« Ah ! j'oubliais : dans ce quartier-là, il g
té i y a un pensionnat où uu obus a tué une demi- j
lit douzaine de fillettes.

« Détournons-nous cinq minutes pour voir 1

! ça, —'la chose en vaut la peine, et nous y
\ prendrons appétit pour souper... »

Il faut bien rire un peu !

A quoi servent HOS einq milliards

Il y a souvent des seau qui dépensent mal leur
l fortune, ou sont embarrassés do l'argent qu'ils ont
i honnêtement gagné.
[ Il y a aussi des souverains qui font mauvais em-
I ploi des indemnités de guerre et ae savent pas
| faire profiter leurs peuples des bonnes aubaines qui
| leur arrivent.
1 L'empereur Guillaume et le priace Voa Bismark
I HO sont ni de ceux-ci ni de ceux-là.

Les cinq milliards qu'ils MU» ont volés eut déjà
I trouvé leur destination. Si les Allemands n'en.
| sont pas satisfaits, c'est qu'ils auront mauvais carac-
g tère; et, ee serait à dégoûter pour toujours du mi-
g tier de gouvernants.
g Entre les mains de la Prussa .nos «inq milliards
g vont S8 répartir ainsi qu'il suit :
{ Constructions de nouvelles forte-

resses 1,060,000,000 -
g Réparation des anciennes id. 152,500,000 »
I Réparation des membres eassés

au détriment de la landwehr . 19 50
I Fabrication de nouveaux fusils . 875,800,000 »

Id. id. canons. 929,100,009 »
| Aux veuves des soldats tués ... 1^3 35
i Cadeaux à notre Frit» 500,000,000 »
g Indemnité au roi de Bavière pour

ses blessés 7 90
g Dotation de Bismark 50,000,080 »
g Indemnité aux duc.de Bade pour

les orphelins de ses soldats . . 13 45
ï Epingles à Augusta 25,060,090 »
i Renouvellement de munitions de

guerre ,. 479,500,000 »
g Constructions d'écoles militaires. 159,000,000 »
i Fondations d'asiles pour les inva-
g lides de la guerre 723 85
I Dotations des géséraux prussieas. 8S,000,OOÔ »
i A do Moltke spécialement .... 30,609,009 »
S Indemnité au roi de Wurtemberg

pour les avaries faites à ses
sujets 68 65

A Guillaume, oemme argent do
poehe 100,000,000 •

Fêtes en l'honneur de Guillaume. 25,000,000 »
I Aux Prussiens victimes de la

guerre 917 10
I Aux autres Allemands victimes de

la guerre » 90
I Entretien d'espions à l'étranger . 600,000,000 »
I Allégement d'impôts en Prusse. . » 15
I Achats de lauriers . . 99,000 «
I indemnité au commerce T5 45

i
 Total. . . . 5,000,000,000 »

®®

Cm certain nombre de citoyens appar-
! tenant au Conseil muaicipal de Lyon offrent

1
 1 une prime à l'auteur du meilleur moyen de

1 leur faire allouer des jetons de présence, —
 t sans qu'on puisse s en apercevoir.

'"'Messieurs les voleurs sont instamment
t I priés de bien vouloir se présenter à la police
i i quand ils ont fait ua coup, attendu qu«, grâce
i | à sa bonne organisation, celle-ci est incapable
! g de les découvrir.

Plusieurs ©Bacfs d® bataillon de la
 I garde nationale demandent des hommes de
. | bonne volonté pour faire les années de prison
, I qu'ils ont iniigées à leurs subordonnés depuis
, I quelque temps, — pou? manque de service.

1 On traiterait à forfait.

" Pour paraître ineessaiumcnt : Les
| Mémoires d'un président de comité de défense,

. 1 par le citoyen Ferrouillat, député du Var, avec
1 1 portrait et autographe de l'auteur.

A vendre, après décès, un droit divin
I ayant déjà servi, mais bien conservé, pouvant

r I se monter et s'atteler.

®s Humanités.

Grani prix d'honneur : L'élève Guillaume
H 'l deHobenzolleni, qui n'a guère fait massaôrer, de- j
W" puis un an, plus de trois cent mille hommes.

1" prix : L'élève de Moltke, dont le concours J
précieux a si puissamment aidé l'élève Guillaume |
tons la perpétration de ses osuvres humanitaires, j

i' prix : L'élève Manteuffel, dont les mitrail- j
Mm lades ont été si remarquées dans la déroute da Par- j
i» ffiée de l'Est.
af- 1" aceejn'j ; L'élève de Werder, célèbre pour i

sas bumbardeaient de Strasbourg.
!' aecessit: L'élève Von der Thann, peur avoir

Pk à arli8tern8at brtlé le village de Bazeilles.

«,!<• Style épistolaire.
s* „ .
Uéa « Prw unique : L'élèv« Guillaume, déj à nommé,
«„f D'à s'est acquis une telle réputation par ses lettres

il [i! a »i?asta, qu'on l'a surnommé : la Sévigué prus-

sqa'à
M if Narration française.

1 fS tii •^ : "* i9Hne Fraaeescbiai Piétri, qui a
rar i Mm une particalièra élégance do style et ua
bonheur d'expressions la fameuse dépêche qui

| annonçait aux Français la victoire de Sarre-
\ briick.

2e prix :Le môme Frauceschini Piétri, pour
\ les dépêches qai suivirent : « Il a plu toute la nuit,
i' le moral des troupe est excolloa-tl »

Justice.

Prix unique : L'élève Dufaarej pour le z'èïo re-
• marquable qu'il apporte à faire poursaivre les
I journaux républicains et à faire acquitter les jour-
; naux légitimâtes.

Droit français.
I *• " .

Prix unique : L'élève (Mon de Bi«!r,ïrk, déjà
I nommé, q;u reaor>nsît généreusement sux Alsa-
l oiens et aux Lorrains annexés le droit — d'être
» Prussiens.

Droit r-omain.

\ Prix unique: L'élève Victor- EmwtRKuel, qui,
[ spios de longues aonie» d'études arides, vient etifia

de passer soa exame>a de liconee uu Quirinal.
E

Droit divin.

Prix de naissance : L'élève de Chambord .

Droit du plus fort.
Grand prix : L'élèva Guillaume de Hohenzol. 1

loin, 3 fois nommé.' J
Histoire et Géographie,

Prix d'honneur : L'élève Duruy, pour ses re- \
I masquables ouvrages classiques, où l'on reacontre |
I des révélations dans le genre de celle-ci : « La j
| Grèce es't sillonnée par des torrents qui pendaat S
| l'été COULENT A SEC ! »

I Botanique.

Mention honorable : L'élève Emile Ollivier, !
I connu pour .ses goûts champêtres et sa propeasioa à ;
I cueillir des simples.

i .
Assiduité. «« Application. - j

i i" prix : L'élève Rouher, qui, jusqu'au 4 sep- I
1 tembre 1870, n'a jamais manqué de toucher régu- ;
i lièreraent ses appointements à la fin do chaque
:; mois.

2e prix : L'élève Sranier de Cassapac, »oar
| les reiases causes, section des Fonds sscrets.

Sanïé.
i •
i Prix unique : L'élève Napoîéoa Bonaparte,

1 qai, depuis la capitulation de Sedan, a tellement
I engraissé qu'il en est devenu méoonaaisaafclo.

Propreté.

Prix d'honneur : L'élève Frédéric-Charles,
\ dont oa connaît la louable habitude de laisser dos
 ordures dans les chambres qu'il a kabitée*.

Etudes sociales.

1er prix : L'élève Félix Pyat, auteur «Tua ou-
| vraga intitulé : La régénération du travailleur
t par le pétrole.
\ 2° prix : L'élève Glnserér, pour sa brochure eo-
i îèbre : Be l'art d'élever des guerres civiles et de

s'en faire plusieurs milk livres de rente.

Hygiène

Prix unique: L'é'ève Riz-psin-sel, qui doit pu-
\ b!i*r preehaiaMnent le résultat da ses éiu4es sur
1 l'aliœentatioa, avec cette davise :

t L'homme, en géaéral, a besoiu da se noarrir,
1 « mais lo soldat, ea particulier, peut facilement
I « rester 48 heures sans nuager. •

U LEOUIR
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S'adresser à M°" veuve Légitimité. — Facili-
tés pour le paiement.

©n céderait contre des rentes viagères
un certain nombre de dossiers judiciaires et
antres, complets, tout neufs et n'ayant pas en-
core été ouverts.

Ecrire poste-restante à Versailles, 3» conseil
de guerre.

Une «aaliows» «le commerce qui a 40
ans d'existence demande des voyageurs pour
la province. Il s'agit du placement d'un objet
de première nécessité.

S'adresser à MM. Orléans oncle et neveu, à
Paris.

Bons appointements.
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Le pii Napoléon.

12x11.

Ah! certes, pour confondre le-spirituel narrateur
du Mémorial, il ne faut ni une grande scieace, ni
beaucoup d'eforts. Il suffit de citer uae seule de
ses assertions et de placer à la suite celles qui la
démentent. Oa aura, par ce moyen , une idée du
fonds qu'il faut attacher à son ouvrage ou plutôt à
son admiration pour Napoléon-ïe-G-rand.

Bans le premier volume, page 234, parlant du
gouvernement impérial, voici ce que dit notre en-
thousiaste chambellan :

« Jamais à aucune époque, on ne vit la faveur
« distribuée avec autant d'égalité; te mérite
« plus indistinctement recherché; l'argent pu-
« blic plus utilement employé. »

Et pais, à la page 263 du même volume, oa lit :
- « L'empereur croyait bien avoir donaé à Ber-
« thier quarante millions dans sa vie ; mais il
« pensait que la faiblesse de soa esprit , soa peu
« d'ordre, sa ridicule passion, ea auraient gaspillé
« une grande partie. »

A la page 364, toujours du premier volume,
Bonaparte dit, en par aaî du maréchal Augereau :
« Sa tailie, ses manières, ses paroles, lui donadent
* l'air d'ua bravache; ce qu'il était loia d'être du
« reste, quand une fois il se trouva gorgé d'hoa-
« neurs et de richesses, lesquelles d'ailleurs il s'ad-
« jugeait de toutes les mains , do toutes les ma-
« nières. »

A la page 396 du deuxième volume, oa lit avec
éîonaement :

* Il faut en convenir, dit Bonaparte, que d'in-
* famie, de lâcheté et de dégradatioa j'ai eu aatour
« de moi 1 »

Dans le troisième volume, pige 45, oa trouve :
« M. de Talleyrand et Fouché eurent leur tour :

« il (Napoléon) s'y arrêta longtemps , et. partit do
« là pour faire une vigoureuse sortie sur Vimmo-
« r alité des hauts administrateurs en France,
t et généralement de tous les fonctionnaires ou
« hommes en place ; sur leur manque de religioa
« politique ou du sentiment national, qui les por-
« tait à administrer indifféremment, un jour pour
« pour l'un, un jour pour l'autre.

A la page 37 du même volume , Boaaparte dit :
« Eugène tient de moi plus de quarante millions

a peut-être... s mais à quel titre? c'est ce que
Boaaparte ne dit pas.

A la page 279 de ce même volume, oa y lit quel-
que chose de biea plus curieux :

« Masséaa, racoate Boaaparte , était d'aae ava«
« rice sordide, et l'oa a préteadu que je lui avals
« joué un tour pendable. Que révolté un jour de
t ses dernières déprédations, j'avais tiré, sur son
« banquier pour deux ou trois millions. Grand

« embarras, car enfin , moa nom était bien quel-
« que chose. Le banquier écrivit qu'il ae pouvait
t pas payer sans l'autorisation de Masséaa ; il lui
« fut répondu de payer tout de même, que Masséaa
t aurait les tribunaux pour se faire rendre justice,
« mais Masséna n'en fit riea et paya. »

A la page 366, Bonaparte avoue que : -
« Paulme était trop prodigue : elle avait trop

« d'abandon elle devait être immeusémen! ricko
« par tout ce que je lui ai donaé. »

Quatre pages plus loia, oa lit :
t Jérôme était un prodigue doat les déborde-

g « ments avaient été criants; il les avait poussés
g « jusqu'au hideux du libertinage. »
1 A la page 399 toujours du troisième volume, se
g trouve la réfutation la plus complète, la plus éner-
1 gique de la proposition émise à la page 234 du pro-
i mier volume.

« Ce sont les gens à titres, à emplois qui ont été
1 « les vrais coupables.... et puis, pourquoi le dissi-
1 « muler? Convenons-en , j'avait élevé, dit Bona-
I « parte, et il s'est troavé dans moa eatoarage do
g « FIERES CANAILLES ! .

Au tome IV, page 416, oa y lit :
« Juaot avait dissipé de vrais trésors saas se

« faire honneur, sans discernement,, sans goût et
c souvent mémo dans des excès grossiers : il avait
« constamment des dettes. »

A la page 32 da cinquième volume , Napoléoa
aous apprend que, simple général ea chef de l'ar-
mée d'Italie, il avait donné un jour à Berthier un
diamant magnifique de plus de cent mille francs.

« Tenez, lui dit Bonaparte, gardez cela , nous
t jouons souvent gros jeu, que cela vous soit, au
« besoin, uae poire pour la soif. »

Au sixième volume , page 170 , Boaaparte BOUS
révèle la cause pour laquelle, comme il l'avouait le
21 juia 1815, il a'avait riea fait poar le peuple et
l'avait laissé pauvre :

« Les grands officiers qui m'entouraient, déclare-
« t-il, tous mes ministres ont souvent reçu de moi,
« indépendamment de leurs énormes appointe-
« ments, des gratificatioas fréquentes , parfois des
« services complets d'argenterie, etc. »

Et tout cela avait lieu malgré le texte formel de
l'article 174 du Gode péaal qui déclare coupables
de concussion tous ioactionnaires , tous officiers
publics qui ordonaent de percevoir, exigent ou re-
çoivent ce qu'ils savent n'être pas dû , ou excéder

Ice qui est dû pour droits, taxes, coatributioas, de-
niers ou revenus, salaires ou traitements 1

Mais il est temps de terminer cette longue énu-
mération de prodigalités chez l'un, et de concus-
sions chez les autres , et , laissant de côté les deux
derniers volumes du Mémorial, je dirai que Bona 

t parte ae s'oubliait pas dans cette distribution des
g richesses nationales. Il possédait :

60 millions do diamants de îa couronne , « tous
c achetés avec son argent. s

400 millions au Musée Napoléon, « d'objets lé-
« gitimement acquis par son argent ou par des con-

I « tributions, ou par des conditions de traités de
« paix. »

400 millions ea or , dans ses caves , aux Tuile-
ries, qui étaient tellement à lui, qu'il n'en existait
d'autres traces qu'un petit livret dans les mains de
son trésorier particulier.

Ses châteaux renfermaient près de 40 millioas
de meubles et 4 millions de vaisselle.

Sa table était d'un millioa par aa.
Sa chasse lui coûtait aaaaellement 400 mille

francs.
L'écurie de l'empereur lui coûtait 3 millions

également par an ; tes chevaux , revenaient , ea
somme, à 3,000 fr. par aa, l'un dans l'autre.

Ua page recevait de 6 à 8,000 fraacs toujours
par an !

A quelle époque a t-oa jamais vu en France et
même dans l'univers entier l'argent public plus uti-
lement employé, la faveur distribuée avec plus do
disceraemeat, le mérite récompeasé plus géaéreu-

I

sèment ; les emplois accordés à de plus houaêtes '
gens, et un souverain plus désintéressé?

« L'histoire, dit Napoléon, me rendra justice,
« elle ma signalera comaae l'homme des abnégations
« et du désiatiresseneal 111 Qui sur la terre eût
« pi ;. de trésors à sa disposition ? J'ai eu plusieurs
« ceataiaes de saillie»? inm mes caves; plusiear»
« autres centaines composa i rut mon domaine de
« I e»traordinaire : T»ui cela était mon bien! »

Sans doute! mais quelle était l'origine de ces
immeases trésors? Le pillage «t le brigandage!
< Ce qui est pris sur le champ de iataille ou dans
« une ville prise d'aossut, disoat les eue elopé-
« dbtes, appartient à qui le prend, par conséquent
« au plus avide et au plus f4roco. C'est un véri'ta"-
« aie pillage; les brigands ?è partagent leur proie.
« Nous sommes ea ee point plus avant cfti'eùx
« dans la barbarie. C*t usage introduit par rindis-
< cialine, cause de grands raaax : il engage le soi-
< dat à se débander pour piller, et la rend avide
< et cruel; la moindre résistance à sa cupidité
< l'irrite et le porto au meurtre ; i[ cherche I s'as-
< snrer la possession qu'il désire ea tuant les ha -
< bitaals daas une ville et les blessés sur le champ
« de bataille. »

Voilà comment Napoléoa-le-Graad est deveau le
plus riche des souverains de l'univers 1 Et c'est le
contempteur de la richesse des peuples ; c'est le vam-
pire de l'-Earope, c'est l'homme qui a'a été eatouré
que de fier es canailles! c'est le despote qai livre
ses trésors à ua dissipateur, des millions à ua frère
libertin et à une sœur catin ; c'est le tyran qui a
fondé en Fraace des bastilles , où il enfermait tous
ceax qui lui déplaisaieat , c'est le proscripteur de
ses coacitoyens ; c'est le scélérat qui a commis plus
de crimes qu'il a'a vécu de jours ; c'est ce pillai d,
ce ravageur , ce coupeur de têtes , qui se proclame
l'homme des abnégatioas et du désintéressemeat ;
c'est ce vil imposteur qui, le 7 juia 1816, a l'im-
pudeace de s'exprimer aiasi :

« Moi qui ai traversé une carrière aussi extraor-
« dinaire, aussi orageuse que îa mieaae, sans
« commettre un seul crime , et j'ai pu tant en
t commettre ! Je puis paraître devant ce tribunal
« de Dieu , je puis attendre son jugement sans

I
< crainte. 11 n'entreverra jamais an dedaas de moi
« l'idéâ de l'assassinat, de l'empoisonnement , de
t Sa mort injuste et prématurée, si commune dans
t les carrières qui ressemblent à la mienne. Je n'ai
« voulu que la gloire, la force, le lustre de la
« France. Toutes mes facultés , tous mes efforts ,
« tous mes moments étaieut là. Ce qui ne saurait
t être un crime, je n'ai vu là que des vertus ! »

J'ai traversé ma carrière sans commettre un
seul crime ! C'est Bonaparte qui s'exprime ainsi,
tout en reconnaissant que les déclamations passent
et que les actions restent ; et c'est do lui que l'il-
lustre chambellan comte de Las Cases nous dit :

« Il est dans l'empereur, à ua degré éminent.
« deux qualités biea précieuses : un grand fond
« de justice et une dispositioa aatureile à s'atta-
t cher. »

Ce langage est d'autant plus étrange daas la
bouche de M. Las Cases, qu'il dit ailleurs (t. IV,
p. 158), eu parlant de Bonaparte : * Nous le
« croyions cuirassé au milieu de nous, soumis aux
« presseatïments, au fatalisme, sujet à des accès
« de rage ou d'épi lepsie, ayant étranglé Picbegru,
« fait couper là tête à ua petit capitaine aa-

,'« g'ais... »
Venir nons dire après cela que ce même homme ,

g a ua grand foad de justice, c'est ignorer que la/
I justice n'est autre chose que la conservation des^
g droits respectifs de chaque individu.

Mais examinons un peu ce grand foad de jas-,
g tice, et pour cet objet laissoas les déclamations qui
g passent, et prenoas les actions qui restent.
g « Un général; raconte M. Las Cases, s'était
g « rendu coupable d'excès qui, portés devant les
g « trumeaux, devaieat lui coûter l'honaeur, peut-

« être la vie. Or, ce général avait rendu les -
« grands services à Napoléon dans la jour»/? f
« Brumaire. Il manda le général, et, aprép
« avoir reproché se» infamies : « Toutefois
« dit-il, vous «'avez obligé, je ne l'ai Bom, ^
« blié. Je" vais peut-être outrepasser les y -

01
'' b

« manquer à. mes devoirs. J* vous f.tis "Z sl t-.
t moadour , allez-vous-en ; mais ^K!U7, ,fî,: i
i compter è'&utouid''hui, uc-'-s gammes »„,, 
« Désormais, teaoï. vous bie», vani !<>. »„,,, :
• vous. , '

Usa
r '"'

Est-ce là faire preuve d'isa v^ i{ ^ "Id,, ;
tice? Je ne le pen-e pas. Un criw" *y-l .I>M| S°8'
doit être légalement constat*, r'i-' 1 '-aita

1
-1

Le. souverain in- peut, sans '* ptp  -iî (»ste ,
B|

;
kjusaces, d<;i >^;:« arbitrai reev^ d-. -s ̂  !s

toyen accu--: eu coupable d'un amr « Leso»»'"
« rain comi»m m acte de tyr*«u;e s'il juge, |W"
« Mirabeau dans le siècle deraier ; mais il e'n ''
« met ua autre s'il punit secrètemeat, et U «^
« rique s'il ne punit pas, car il trahit ia eo*."

! « fiance publique : il encourage les mécW'
« puisque la certitude de la punition est 1»,,'
« mier moyen pour les répiimer. Punit-il j^
« cret? il ne fait-point exemple, ce qui est le pr^.
« mier ou plutôt l'uaique objet politique delà pn. - *
« aition : il laisse douter de sa justice et effraie |j
« société par ua abus réel ou apparent de soa an
« torité. » w'

!

Or, ce graad foad de justice a'est qu'un grand
fond d'arbitraire ou plutôt de tyraaaie, comme le î
démontre le fait suivant, qui se rattache à cette
même duchesse de Chevreuse dont j'ai j* '
parlé-: ' •

« Madame, lui dit Boaaparte, dans vos maximej 1 JA
« et dans vos doctrines féodales, vous vous p^. fcnl
« tendez les seigneurs de vos terres; eh bienif
« moi, d'après vos principes, je me dis le seigneur t î
« de la France et Paris est mon village. Or, je n'» i
« souffre persouae qui veuille m'v déplaire. Je |j^v

-,« vous juge par vos propres lois ; sortez-en, etn'y S I
« rentrez jamais. » |o0ii

Gela ne ressemble-t-il pas à ce tyran (Commode) 1 I
aussi lâche que crael , qui combattait avec uc . ,',
glaive bien acéré des malheureux qui n'avaient ^ •
que des fleurets garnis de plomb pour leur éi- '""j
fense ? Cela ne prouvât-il pas que le propre des ^ '
caractères vils et lâches est d'opprimer la faiblesse effi
et l'infortune ? 0is

Voilà l'une des deux qualités précieuses qoa -ci
Son Excellence le comte de Las Cases a découver-
tes chez S. M. Napoléon, son auguste maître. ans

I Quant à la seconde de ces deux qualités, que le IS '
noble chambellan appelle une disposition naiu- ilel
relie à s'attacher, j'avoue que je ne comprends s i
pas ce qu'il entend par ces mots. Mais, chez OD [[
homme, ... pardon ! je veux dire chez un courtisa» LI
qui a déclaré, le 24 décembre 1815, que c'esl h | ac<

charlatanisme qui gouverne le monde I et f f '* '
s'est écrié, le 8 janvier 1816 : Oui, Vimaginak, A
gouverne le monde Ml n'y a aueuaa honte à êm ÎTQ\
inintelligible; c'est uae manière de paraître p-t ' j.
foad ; mais si ce courtisaa vivait eacore, et si on h •'
lui adressait cette questioa : Qu'est-ce qu'une dis- gr
position naturelle à s'attacher? il serait proba- sïn<

bîement fort embarrassé d'expliquer sa pensée, ij E
à moins qu'il n'ait voulu dire que Bonaparte avait mm
une disposition naturelle à s'attacher au despo- f ; ]|
tisme; et, dans ce cas, je partage oatiôrement l'o- ii .,
pjaxande l'illustre chambeliaa. ;

;# B^\ Coloaeî Ferrer, m
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